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ée nlieu des flammes. A peine avait-il pu recueillir parmi les

res quelques os calcinés de ces êtres chéris. Tel était le
tab en de sa narration ; à chaque phrase de cette triste et lamen-le épopée, je sentais des pleurs inonder ma figure...

ét est Onze heures du soir, le chasseur est parti. Il est un hommepaterminé et fort intelligent ; il jouit d'une grande confian'ce de lapart desc
d s autorités, car il est chargé de remettre au gouverneur
c's Québec dimportants documents. Il a pris la route des bois,est la plis courte et la plus sure.
a cet homme qui se montre si énergique après de tels malheurs,delraiulé mon courage. Il m'a exprimé une profonde gratitude
havrea lospitalité et remercié des provisions dont j'ai rempli soni
conserac. Entre lui et moi, désormais, c'est pour la vie que nous

Cverons une réciproque amitié. Son nom est Marquette.
au at ontre marque cinq heures du matin, mon sommeil, contreou attente, a été assez paisible. Je rave quelques instants, mais
t il me semble entendre dàs abniements; mes chiens répon-ae. JO e'élance hors de mon lit, le chien de Baptiste vient de
e irruption dans ma hutte.

)4on b
et d. on1 et tendre ami ne saurait être loin avec ses deux braves
tri à es compagnons. Ils ont reçu ordre de se rendre tous lesa Québec pour donner leur témoignage dans le procès deexécet de son complice. Je les ai priés d'attendre jusqu'après
4îtion et de se mettre en rapport avec monsieur Odillon quirremettre certains papiers pour moi.

*ptIe ant que je m'habille à la hâte, des pas se rapprochent, c'estet teavec le Gascon et le Normand. Je cours à leur rencontreenous
de r Ous embrassons avec effusion. Mes amis sont exténués

ir, ue. Heureusement , j'ai préparé pour eux la veille au
Je r COieux repas et j'ai renouvelé le sapin des lits.
trefuse d'écouter les détails des derniers jours et de l'exécutionbiels ont été témoins, parce que je veux les avoir succints et

ruflitieux.
Pas y amis, comment reconnaître leur dévouement ? Ils n'ont
ettred une seule minute pour que je reçusse au plus vite lestele' dont ils étaient porteurs. Je n'ose leur parler pendant leuri tant ils dévorent les aliments avec avidité. Quand leur faim

e u apaisée, ils me racontèrent qu'ils étaient partis à cinq
lta es du soir dans un canot et quand leurs bras étaient tropseOur faire glisser le cannot sur les ondes, ils ont demandé

sacéursà leurs jambes et ont pris les chemins des bois. Ils ontde beaucoup le postillon, ils avaient tant hâte de me


